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C'EST UN~E AVARIE

AU LIT DE MORT.

La fortune était asseoz enoîisidé-_
rable, Plus de 400,000 fr.; les
jeunes filles jouissaient en outre,
du côÙté maternel, d'unîe petite
rente de 1,200 fr.

rimnent, murmurait M. Le-
now tont en vérifiant une colonne
de Ilîifl'reS qu'il venait d'tt'igrner
l0 cousin a bien meré ina barque;
il a commnlencé avec raisonî, pour
ainsi dire, et, apièýs vingt anls,
5is avJ'oir jamais fait de granides

Speulitinsilest parvenu a
aaervingt bennes mille livre!.

de rente... Au surplus, tant mieux
pour Foes filles ; ayant des dottes
lin peu rondelettes, les se0 m.1îie-
1'011tlJOUR avantageuseenit.

Il propos, dit-il tout haut on se
tournant vers Blandine, est-ce que
vous ne devez pas vous marier
prochiai neme n tycouSine ?

-. Je devais, en effet, me mai-
rior lu Mois d'octobre, iépondit-

LA CUISINE DE NI. WURTiLLe

\VUILI.-J'ai beau seuhlier, ça noe chlaufroe pas
LE P .RETEIJR PRANAi.-Ton pot au-feu n'cýst Pas bon, ii je juge par lai fumée. Tor. soufflet

est crevé et jo crains d'être maltraité.

elle d'un air trop cainio peurI
n'être pas un, peu forcé4, mais ce
miariage est rompu.1

Hlélène, qui était présente, ne C
put retenir uin geste d étonne-
ment; elle alait demandér quel-i
ques explications; un regard sup(
pliant de sa sSeur lui fit garder le(
silence.

Al ce mariage est rompu 1
reprit d'uîne façon assez distraite
M.. Lenoir'; je le regrette pour1
vous, coulsine, car, d'après lesj
lettres de ce pauvre M. Vimont
c'étaîit, parait il, un parti avanta.
gc1uu sons plus d'un rapport.

Blaîmdine rWfoiîla, non sans
peinîe, quelques larmes et ne ré-
p)ondit pus.

Dès le lendemain de la nmort dei
tsOn pèreO, la courageuse jeune fille1
avait ecent à son fiancé pour lui1
annoncer que, par suite déée
ments in opinés et tout à fait indé-1

pendants de sa volonté, elle se
voyait foie 'e de lui rendre su
parole et de renoncer à l'honneur1
de son alianice.

Mlle Vîmiont ne ts'était pas faiti

illusion, elle avait compris immné-
diatement que la iiis:-ien qu'elle
donnée ne pouvait s'allier aux
obligations d'une éplouse et d'unec
mère ; sipa amour filial, elle sei
seintait capable de pénibles sacri-
ficesi, elle n'avait le diîoit de les
faire partager a pür:ýonre; d'autre
part le iesP;Cct qu'elle devait à la
chère mémoire do son père lui
imposait le secret peur tous et le
devoir rigoureux do porter scule
son fardeau. Ce ne l'ut pas sans
un déchirement profond qu'elle
se dé, ida à cette rupture : se n.
mariagec fulur nfétait pas9 un sou-
le)tîont un mariage de conve-
nance; R,. Brieout, par Hss qua-
lites mor-ales et intellectuelles,

était dignie d'elle, et les deux
Jeunes gens n .atvaient pu se voir
fréquemment sans s'apprécier et
sains ressentir l'un pour l'autre
unîe vive et sincère atiection.

Blandine eut soin de recom-
mander à Mariane de ne poin re-
cevoir M. Brécourt, s'il se pré-
sentait; et île-ci, présumnant que
c'était à cause de son grand deuil
que Mlle Vimont refusait de voir
>on fiancé, ne lit aucune difficul-
té d'excutcr sa conigne ; si elle
av'ait pîî prévoir qu'il s'agissait
d'un congé définitif, elle n'eût
pas et6 si docile et se fat. permis
quelques rep)réisenitations, car
Marianne, noeus l'avons dejà dit,
était unue de ces anciennes domes-
tiques fidèles et dévouées qui

lie 1) uvoir obtenir aucun éclair-
issemnt sur un faitaus inox-
.licable qu'i mprévu, écrivit plu1-
'icurs lettres à Blaridi. ce:celle ci
ne %ou ttpoint eri 1prendre con-

'ilSn3et les retourna sanq les
lècaclieter. 1,Elle siit (Illeqn 'a
florce ne ticndratit pas devant les
regrets et la douleur de M. Brc-
dourt, et elle voulait s'épargner de
nouveaux combats,

M'éxpliqueras-tu, lui dit lié-
lène, quand elles se trouvèrent
sPulces, ce que tu as voulu dire -1
notre cousin, au tsujet de ton ina-

ae?

-Rieni autre chose que ce que
j'ai dit, (hère sSeur.

-Quioi!1 ton mariage serait
réclleniemît rouipu ? pourqluoi me
l'as-tu caichéý, Biandille ?

-epreserîtais que eette rîou-
elet'affecterait, reprit BDandine,
eilme s nlklit que ta Plappren-

[dastoujours as'cz tôt.

-Ah 1 fit Hlélène consteraco,
tu ne retrouverais jamnais i Ur
semblable parti1

-Peu m'importe: je suis déci-
dée à ne pas me marier.

Ilelène la regardait avec une
situpéfaction croissante.

Mais enfin, dit-elle, comment
en es tu arrivé là? aurais-t appris
quelque elîo-e de défavorable sur
siur le compjte de M. Armnand ?

-Nullement, chère petite soeur,
M. Armatnd a toujours droit à
Inon cs;ïumec t la possède0 tout en-
tière ; des raisons majeures, qui
nec regardent en rien M. Br--
court ni 8 a famille, raisons que je
dois taire, m'ont forcée de renouî
cer à cette Union.

-Que c'e 5,t étrangeo je M'y
perds; plus tard, peut-être... inmi-
flua ilelèno.

-Non, jamais, s'écria Blandine
avec énegie ; ma décision est
irrévocable.

font en quelque sorte partie de Quelqu'tný vint interrompre les
la famille et ont 1leur franc Par- deux soeurs 'et épargna ainsi de
!or. plus longues ex plications ài laa

M. Brée.ourt, au dÉé.elpoir do dine,
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IV

UNE VISITE INATTENDUE

Quelques jours plus tard, Ma-
rine vint avertir Milo Blandine

qu'une dame désirait lui parler.
Vous savez, Marianne, que je ne

r('çois personne.
--C'est ce que j'ai répété a

cotte dame; mais ç'a été peine

per Jue; elle dit qu'il faut absolu-
ment qu'elle voie Mademoiselle-

-l.a connaissez vous? lui avez
vous demardé son nom ?

-Je ne l'ai jamais Vue) ; C'est
une dame un peu sur le retour;
quand à son nom, lorsque je lei
lui ai demandé, elle m'a répondu

qu'il ne vo.us apprendrait rien,i
seulement qu'il était indispen-1
sable qu'elle pût vous parler.,

-Alois je vais la trouver, dit
B'andine en se levant, et, tout enj
se rendant au salon, ello se met-
tait l'esprit à la torture pour
deviner quelle était cette per-
sonne qui insistait si vivement1

pour la voir. Bientôt elle se trou-

va en présençe d'une dame d'unt

certain âge, mise avec goût,
quoique très-simplement. et dont

la physionomie intelligente et

distinguée était très-sympathique.
Vous ne me connaissez pa,

mademoiselle, dit l'étrangère, On
s'avançant vers Mlle Vimonti;L
moi aussi, je vous vois pour la

première fois, et cependant vous
n'êtes pas un inconnue pour moi.

Blandine s'inclina avec défe-
ronce devant cette dame, et répli-
qua en lui présentant un fauteuil:

J'espère, Madame, que vous ne
me lassserez pas longtemps dans
l'ignorance, et que vous daigne-t
rez m'apprendre le motif qui mes
procure l'honneur de votre visite.

- Je suis Mme Brécourt.

A ce nom, Blandine demeura0
comme patrifiée: elle n'avait pas1
prévu ce nouvel assaut...1

Je n'ai pas besoin, poursuivit :-1
visiteuse, d'ajouter que c'est mon
fils qui m envoie vers vous. Il a
pensé, et avec raison, que cess
portes si hermétiquement closes
pour lui s'ouvriraient plus facile-
ment devant moi. J'arrivais
joyeuse à Paris, mon fils m'ayant
demandé de venir quelques se-
nmaines avant son mariage. et je
trouve mon Armand plongé das
une profonde douleur, , et j'ap-
prends que vous lui avez rendu

sa parole, sans daigner expliquer
les motifs d'une conduite si
étrange. Ah 1est-il juste de con-
damnt r quelqu'un sans l'en-
tendre ?

A continuer.

Afaire des Orangiste.-La cau-
se.( d'es. Orangistes contre le
Maire Beaudry a été cportn de-
vant la Cour Suprême. Les juges
n'entendront les plaidoyer que
dans le mois d'octobre. Pour déli-
bérer ils auront chacun dans la
bouche un excellent cigare' de
IHavane, importé et vendu au
prix nu gros par A. Nathan No
71 rue. St. Laurent, le magasin
de tabaé populaire par ses prix
réduits.

LE GR OGNARD

MONTREAL, 22 JUILLET 1882.

L'Académie des Jaunes.

Cyprien dans sa chronigue de
saneJi dernier a donné la raison

par laquelle M. Génini Lajoie,
l'auteur d'un des meilleurs ro-
mans canadiens, n'avait pas été
invité à faire partie de l'Académie
Canadienne lioyale, fondée par
te Marquis de Lorne.

Le Grognurl doit donner au-
jourd'hui les motifs qui ont porté
M. Narcisse Faucherà ô refuser-
l'entree du nouveau cénacle à M.
Arthur Buies. la plus fine plume
parmi nos chroniqueur:.

Le premier article de la consti-
tution de la faneuse societé litté-
raire se lit comme suit:

" Pour être ac-idémnicien ilfiut
être prédestiné et la couleur offi-
cielle sera le jaune.-

On doit donner au mot prédes-
tiné la signification que lui attri-
bue Balzac dans sa Physiologie
du mariag' -

Tous les minotaures parmi
nos plumitifs sont par conséquent
appelés di dr-oit a siéger avec les
quarante immortels.

Jetez un coup d'oeil sur la liste
des nouveaux académiciens de la
province de Québnc et vous y
trouverez les noms de six >er-
sonnes dont la minotaurisation a
attiedt sa troisième puissance.

Nous ne mernti''nierons per-
sonne parce que selon notre
louable habitude nous n'aimons
pas à f..ire des porsonalités offen-
lantes.

Du resta ceux de nos lecteurs

qui ont la puce à l'oreille et qui
savent ce qui se passe dans le
monde, connaissent les académi.
ciens dont nous voulons parler.
Comptez bien, il y en a six.

Les minotairisatens, c'est un

néologisme que nous fabriquons
pour la circonstance, seront exelus
de l'Académie aux couleurs
Jaunes. Et voili pourquoi Buics
ne sera jamais adnis au nombre
des immortels.

Ce pauvre Baies a u le mal-
lieur d'être le principal collabora-
teur dans la mino aurisation d'un
des gros bonnets de l'Académie
et aujourd'hui tl en paie la façon.

A la prochaine séance de l'Aca-
démio on s'occupera de la confec-
tion d'un écusson pour la sociète.
Le président de la section fran-
çaise a suggéré l'idée de placer
deux cornes de caribou en sautoir-
sur un champ de pissenlit, av c
gueules fer-mées. La devise se-
rait

Quand on l'ignore ce n'est rien
Quand on le sait c'est peu de

[ chosp.

L'Homme Monumental.

Les hommes qui font profession
de liatriotiumo reçoivent rare-
ment les faveurs de le fortune.
Lorsqu'un in lividu n'a q u e
l'amour de sa patrie pour le nour-
rir, il ne peut pas s'attendre i
f:ir- de vieux os.

Chanmbly posède un homme
dont la vie et les moyens d'exis-
terce no sont qu'un long enchrai
'cnient d'ouvres patriotiques. Il
n'a pas encore réalisé une for-
tune, mais il coulotta, il Loulotte
tout en faisant rou petit Lon
homme de chemin.

M. Joseph Dion s'est donné à
une mission des plus enviables. Il
se dévoue exclusivemneit à per-.
petuer la mémoire de nos granJs
hommes eni leur érig' ant de, mo-
rînrnents. Il est conistamnent 1
l'affût de quelque Suvre natio-
nale. C'est lui qui a le p;us puis-

-arr.ment contribué pur son zèle
ct son activite à l'election de la
statue du Héros de Chateauguay.
C'est encore lui qui a entrepris
de restaurer le vieux fort des
Français à Chambly. Ce sera lui
qui forcera Monitréal à élever une
statue à son fondateur Monsieur
de Maisonneuve. M. Dion nia de
ces quatre matins ftra surtir'«o0.
conservateurs de leur apathie e-
les obligera à con-truirt un tout
beau pour les riestes de Sir
George Etienue Cartier, oubliée
dans un coin du cimnetiéra de la
Côte des Neiges sans le moindre
morceau de bois pour indiquer
aux passants l'endroit où ils re-
posent.

M. Dion est l'homme le plu,
monumental de notre pays. S'il
n'existait pas il faudrait l'inven
ter.

Envoyez fort M. Dion, nous
sommes avez vous et comptez sur
nos sympathies dar toutes les
cntreprises nationales que vous
uous proposez.

Le 14 Juillet I

Cette semaine le Crognard sei
rangera de l'avis de la Minerve à
propos de la fête des Français.

La vieille du coin a raison. Les
Français ont ou tort de choisir
comme anniverair-e pour leur1
l'ôte nationale celui de la chutte
de la Bastille, le 14 juillet 1789.i

La Bastille était une excel-1
lente institution et les révolu,
tionnaires ont eu grandement tort1
de la raser.

Dans un pays comme le nôtrei
où !c niveau moral commence à
diminuer d'une manière alar-
mante, une prison dans le genre
de celle qui e zistait jadis à Paris
agirait comme un modérateur1
pour les mauvaises passions qui
agitent plusieurs de nos hommes1
publics.

Nous devrions profiter du tempsi
où les conservateurs sot au pou-1
voir et où l'arbitaire règne dansi
les sphé res ministérielles pour
construire une Bastille a Mon-
tréal.

Le site est déjà tout trouvé.i
On prendrait le Drill Shed ave'

ses murs, ses tours ct ses mache-
coulis et cri y «Joutant une couple
d'étages noûs aurions la meil
leure des Bastilles imaginables.

Les seuls travaux qe i ons
aurions à faire sera:crt (le (reuser
tu fossé tout alentour, d'y placer

une porte avec.herso et pont.lévis.
Rien ne serait plus facile que de
construire dles cachots malkains
dans lo soubassement do l'édifice,
vii la proximité du tunnicl de la
rue Craig.

Les lettres de cachet pour-
raient être remise.s en vigueur.
Nous connaissons plus d'un iii-
aistre qui en a déjà fait usage
son intérêt por.onicl.

Notre Bastille recevrai, dans

ses ;in-pace les libéraux trop foui-

gueux qui suscitent des misères
aux lion,.êtes gens du gouverre-
meut.

Le chcvalier Vince!ette à notre
idée ferait un excellent gou-

verneur pour le nouvel établis-

scment.
Voyons, messieurs, les ultra,

un bon mouvement, donnez-nous
une Bastille à Montréal.

Au Club St. Hubert.

A la dernière réunion da'Ciub
des Chasseurs dû St. lubert il y
a eu une discussion très-chau le
sur une question qui iutéresse
toute la confrério cynégétique:

La quesbon à débattre était
la suivante :

Un écureuil est monté sur un
arbre. Un chasseur au bas de
'arb'ro avec un fusil et veut

l'abattre, m is l'écureuil periste
a se tenir de l'autre côté de
l'arbre. L'homme fit le tour de
l'arbre ju qu'à ce qu'il out touché
son point de départ, l'écureuil
continue de se mouvoir dans la
même direction en tenant tou-
jours l'arbre entre lui et le chas-
sour. Maintenant voici lo pro-
bleme:

" L'homme a-t il fait le tour
de l'ccuruil ? L fait le tour de
l'arbre sur lequel était l'écureuil,
mais a-t-il été autour du l'écu-
reuil ?

Plusien rs membres ont pris

part à la discution. MM. Bonne-
ville et BayarJ, les chamipions de,
tireurs, ont parlé sur la question.

M, Bonneville it : Comme de
raison l'homme a fait le tour de
l'ecurcuil. Il fait le tour de
l'abre et de tout ce qu'il y a
dedans. Si l'écureuil commence
à tourner le premier, je suis d'opi.
nion que l'homme à marché
autour.

Mais il ne faut pas confondre

rérer t. L'homme ne fait pas lilus
te tour de l'écureuil que ce
dernier ne fait le tour

de l'homme. Par exeniple
si je me trouve a coté d'un ch1e-
vi et. j'e..saie d en :i re le tour,
si le cheval eonunilie de tourner :

mesure que j'avance jo me trouve
à côté de lui tout le tenips. L,
cas est identique a echlui de é
reil.

La dicution a été ajournée.
P. S. - Cette question a été

souilse à plusieurs géomètres et
les réponses qui nous sont par-
venues out très c'ntradictoires.
Nous publicions samedi prochain
la solution raisonnèe du pi-.
blème. Plusieurs paris sont déjà
ngagis, et nous conseillons à
nos lecteurs d'être sur leurs
gardes car la question est trés
ambarrassa nt.

Les fruits.

A p.-opus d'hygèno, le docteur
V... disait l'autre jour, à la table
de Mme de B..., de bien jo!ies
choses.

On était au dessert, et tous les
fruits de la saison se réflétaict
dans les cristaux.

-Tenez, madame, dit le do'-
tour, c'est la santé que vous nous
servez, et les médecins devien.
draient absolument inutiles, si

tout le monde voulait s'astreindre

a manger dos fruits dans leur

pleine saison. Ces fraises, ces
cerises, ces pêches sont des méi-
caments précieux préparés par le
grand pharmacien,

Et le docteur, avec une verve
endiablée, nous fit la monogra,

phie de chaque fruit en indi-
ses vertus respectives.

Il nous apprit que la fraise ét:M
l'agent le plus actif du sang, et le
remède indiqué pour la goutte.

-Fontenelle, qui a vécu cent
ans, nous dit-il, ne dut sa longé-
vité qu'à l'usage qu'il et faisait.
Sa philosophie lui avait fait devi-
uer la vertu de ce fruit. Vers la
fin do sa vie, La Place alla le
visiter:

-Eh bien, mon chr papa,
comment cela va t-il ?

-Cela ne va pas, cela s'on va,
réponn'lit Fontcncllc.

Puis il ajouta on souriant
Si je puis attendre k s fraises,

j'espère vivre encore un au.
Il n'atteignit pas les fraises,

mais il avait cent ans.
Il nous parla ensuite de la

cerise dont les propriétés sont
aussi merveilleuses qu'inconnu s.
Tout ce qu'il nous est permi d'en
dire ici c'est que ce fruit, qui

autour avec alentour. nons vient de Perse, est Uni
M. Bayard répondit comme truffe ronge, comme l'appela le

suit: Pas unc bongraisse de
miette. Le chasseur no fait pas le
tour de l'écureuil. Je l'ai essayé
et si j'avais suivi écureuil je
l'aurais tué. S'il n'y avait pas1
d'arbre là et si l'écureuil caurait
dans un cercle sur la terre et si
'homme s'avançait dans un

cercle plus' étendu, je disais que
l'homme a fait lo tour de l'écu-
reuil. Mais lorsque vous y placez.
un arbre, c'est tout-à-fait dif-11

docteur.
Deucalion et Pyrrha en abusè-

rent, p:rait-il.
Quant au raisin dont la cure

est admise par toutes les facultés,
il nous en recoimanda à tous
l'usage fréquent.

-M. de Cuissy, ditIl, qui était
un homme d'esprit, répondit
comme un sot le jour où, en re-
poussant la grappe qu'on lui
offrait, il dit : - Je vous remer-
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Cie, je n'ai pas couitumie de preu- in
dre, iionvin en pilîî las.

.5Puivit le cr de la m.r

ia fJýi eichsaîIl te et Pectorale, CI
ellili, tie fla 1êclie, qui î'eýit nuille.

iii't ndge-t.'comme l'a Iniet. U
pi'uêpopultaire.

Huito ige, nouis dit-il, Ce t

us srIalitl etle plus de*Iieat
'ia:uJe l)ùvhe-', auxquelles i

attri bue les Uîýnlvis <jtités qc'

týýi1o aes.

L'e cuîrespon lant du Sar il
'~'- 0 ~-i vèîsun docteur qui

s'est glé les di ats sur le Bule-
;adl'hiver' dernier et très-mijl.

h carea ý dans r-on orthographe.U

Ilapolel Sîl1le Shaîvcnegai'

lielit fournir peu do Corruspolî-
ihut îl hi êmefor.

Leprix des patates est devenu
tellement élevé qu'il est étonnant
(le voir' que nos jeunes demoiselles
nle se servent pas de ces tuber'-
cules pour grarnir leurs chapeaux.

LES ARTISTES

Le peinître X... est un fantai-
siýte, d'une santé niagnifique,
inais p)aresseux au délà de toute
exprüession.

- Pourquoi ne travailles-tu

las 7lai disait un ami; tu ne
fais absolument rien de tes vingt
quatre heures.

-Maig, mon cher, cela est i ni-
! Jil t*e lne puis pas travaillei

la nîuit, n'st-ce pas ? j'ai besoini
de dormir...

-Soit 1i mais le jour ?
-Le jour ?... avec l'estomac

que j'ai 1... miais, mon cher, ou

ne travaille pas entre les repais...
Vo3yous, il faut être juste: je nie
puis -cependantt pas me rendre
uialnde à travailler I

MUSIQUE DE CHAMBRE

C'était lî:er la fête de Madamne
b'.,grain-i musicienne, chat-

niante femme adorée de son ma-
ri.1

Celui-ci lui ayant déniandé cei
qu'elle désirait comme cadeau,
elle iii désigna, à l'exclusion dec
tOuto autre' chose une mélodiei
nouvelle do Richard Wagner,
annoiucée par les journaux. Le
matri court aussitôt chez 'editeur
pour cei acheter le premier exem-
plaire.

-Impossible, répond le mar-
chaud de musique, elle ne paraî-
tra que demain ; en voici l'épreu-
vae toute fraiche que je vais corri-
ger et que je ne puis vous donner.

Dé-e.spérer de ce contretemps,
M. F... regarde machinalement
son parntalon blanc, puis saisit
d'une idée soudaine, pose Il'preuve
sur une chaise, et avant qu'on pût
Q rendre compte de lson action,
s'assied hur le chef-d'oeuvre. Il
'enfuiit aussitôt 'et retotirn auprès

de spr f emiue,

'E -

k

AUT PENITENCIER DE ST. VINCENT D)E PAUL.

U'N MEURTE LEGAL.

LE JUR.- Tu as assassiné cet homme, mais la loi le permet. Je te recommanderai pour
une :îugmentation de salaire.

Le Poir, dans l',utimiditè Mme -Eh,1 bien, qu'il eut ahi'écý,é
F-. dtelihiri-tit aiu piano la îInélo- tout du même l'existence, cati- 'il

dia tan t dr'sirée, i mprimée >ur le ne filmait pas il ('u aurai t peut-

aoutil de son mari. être soixante-dix-huit àl i'henî'c
qu'il est 1

LE 14 JUILLET.

Dans la fouile:

Grio.sbois aujourd-'huni?
-Oui, et j'aîmène rua famille,

y Com pris ila teemîe
-Dans cette bousculade, î'

i-eus souhaite b0:iîcoup d'àgî'é-
lremi ts.

-Certes oui, -ar ohne sait pas
ce qui Peut arriver; et c'est bien

h ades ilqe je comptu'.

LES ENFANTS.

Lit graîîdo seur de Mlle Lihi et

Bébé vient de se marier.
Boibé refuse de tuttoyer soIu

beau-frère, prétextant qu'elle le
trouve trop gr'and.

-Eh bien 1 monte sur une,
chaise!1 lui dit bili, après un ins-
tant de rvflexion.

A LA CASERNE

Le sergent s'approche d'un
conscrit qui fume :

- Que vous avez bien tort
d'user du tabac, jeune homme 1

-Oh, 1 ça ne fait pas do mal 1
-Vouis dites que ça ne fait pa>

de nmal, quandi le Mgri Pitto
rosque dit que Ça abrège l'exis-
tence.«

-Alons donc, sergent, ça ne
l'abrège pas, puisque mon oncle a
ou la pipe à la bouche et qu'il a
soixante-dix ans 1

t3ADINAGES

- niî i-?...
-Où e.st le drapeau (lui étai t àu

fciîêti'c i
-Uni (levos ais l'a emporté.
-Qui ça ?
-Urn Prti.-i<'n, qui vient quiel-

qJuefois tici...
-Pourquoi a-t-il pi-is mon dru

peau ?
- Par ambition. Il veut l'en-

voyer à son souveraini, afin d'être

-Dans quel but ?
'our avoir ecileve un di'a-i

12' t, au restil a-int
Un vieil ac:rdêîîicien, en train

de manger un filet aux pommes,
se tr'ouve inicomnmodé par u ne
odeur qui con trar'iait foi-t son
ner-f olfactif.

-Garçon, 7,s'écrie-t'il ! quelle
est cette odeir ?

-c sont sanS doute les cre-

'cttes. Elles sonît très fraîches

E lle ne font que d'arriver dû Cher.
bourg.

-Par Jupiter 1 Elles sont ve-
nus à pied alors.

Un inîdividu se présente chez un
prince de la finance, aussi riche
qtue génîéreuîx. et lui depeint, crn
tr'aits de flamme, la situation
malhecureuse d'une veuve qui doit

son dci niai' termne et dont on. va
vendre leonioblier. r

-. Soixante-quinze francs la
sauveraient, monsieur 1

-Donnez-moi son adresse 1

... .C'est iniutile, dîit le visiteur,
Vousi pouvez Ilele'remettre l'zirgciit:
voici lat quittanice.

-Qui doue êtes--vous?
-Son propr-iétair'e.

Les amours sans sou lraneei(s
-out des fleurs sans r'acines.

Les fîtes de charité qu, se soit
-à Par ~ l:uis sont 1111e nme lu

ciiipinttnc aux Anglais qui leui
doîiinnnt e îîmdeJmicieyfair. Le-
chriqodmueuir (lul i u'ie raconte,

à e propos, Umie jolie aedt
dmlt îpliricosse de Galles fut lin
Jourii 1'hiérOïlîle:

it a1prinlcesse uGalles, qui
excelle darns le rôle de marehan le,
s'y prit, lat saisýon dernière, d'une
façon fort ingéniieuse, à la vente
de l'exposi tien d'lîorticultuo
pour attirer d'un coup une recette
royale à son comptoir. Lady
Duddhey lui avait désigné un
quidam qui se refusait à toutes
tas Follieitatioiis, quoiqu'il fût Un
des plus richissi.smes marcliand-
dc [l Cité.

-Son nom demanda lat priri-

-M J.... ré-pondit lady J)îd-
illcy.

-EhI bienm 1 vous allez voir.
Le richard en question était

justement, à ce moment, Seil
béant, devant le comptoir de
l'Altesse Royale.

-Monsieur J... ? fait celle-ai
il haute voix.

L'autre s'approche tout rouge
d'én-oti-9n.
1 - Monsieur J..., reprend la

3p1i ec-se, je fuis une collection
id'autographes et je réclame votre
isignature.

t Ce disant, la pr-ineesse tendait
1une plume et un bout de papier
au mar'chand.

Comment résister à une invita
tion si flatteuse ? Le bonhomme
signa d'une main'tremblante.

Mes diefait alorslai rin-

ece se tourî,ant vers Foi] cntou-

ig',jnîgnez à s~rmoi pour ie
M.il( J N. .. du 'bon de mille

ivre-; qu'il vient dc(lesgnier au plo-

fiL (le nos 8a~ --

Uin touriîste vsi te les viiiliCs de

- A quelle daîte a pîéri ett
ville demîaud a-à i a î i-eru e

Le ice,'onne avoue qu'il 'en
sa.it rien,

-Au fait, ce dit le touriste, cc
it. être le mercredi des eu(d res.

MAIlJO RITE '

10.000 voix
POUR LIKS MODES

CIA'T et. MiSSE

17 RUE ST. JOSEPH

MONTREAL

NOTRE GRANDE
VENTE

se continue

Près de 3000
persoiiiIs ont
été ser'vies sa-
iIle(i dernier'.

Dlon marche
Incroyable.

1 Sur tolites nos

Marchandises.
[,A FOULE ENCOMBRE
NOS IMAG ASINS TOUJS

LES JOURS.

BOISSEAU FRERh'3',

235 & 237,

RUE ST. LAURENT.

NOUVEAUTEATTRAYANTE
Une curiosité qui mérite d'être

1Vue est sans contredit la nouvelle
table de billards à six côtés avec
juim-pool autoniatique.* C'ost ha
ýculû table de ce genre dans la
Puissance. Elle a été importée à

tgr'ands frais pour- le Restauiéant:
r d'A Iphonse, coin dec la rue Craig
et de la Côte St. Lambert. 1

L'inauguration du nouv«eau jeu
qui est très intéressant pour les
jeu urs de billards se fera ce soir.
Allons-y on foule.-



LJB G ROGN ARD

uJNE ANNONCE

Paiî, do i-oui'ds
01t victnt îil'îîv c r 1111 liîon-

v'eaut pavage en beis grâauuiel
il.- t -rout ltits écî'aN(s.

Ill)imoilsieili t'seL fit co)uper le,

Chî'veîx ; quatuil l'upei aI ion est
terminée, le coiffeur lui remet u 'te
glauce ànain pour qu'il puisýî
juger de l'fct t de la coape.,

- Vos che)vi ux otisbivn

comtme cela, monsieur?
Le eue .it se regarde alteiiti-

veinen t, pîî k, a-e dan t le miroir
-tu ciffeur-, s'terd.ir t dan-i son
fautufil et se reconnu ssant dan,-
pei g noir:-

-. Non, dit-il, un peu plu>
longs I

LES ENFANTS.

Bébô jouait pr-ès de su ,r
avect un sucre d'orge qu'il avai1t
e-aFssèen 'luatt-e morceaux, qu'il
avait baptises suivant leur lo4
guetir,le paîpa, la maman, le petit
gar-çon et la petite fille.

La mère avait bien recoinmîîni
dé de ne pas manger le sucre
d'orge.

-Oh! non mèr-e!...
Un moment après, il n'y avait

plus que trois miorceaux.
ý,_Eh bien! Bu-bé, j'avais tant

défondu.. -

- Oui, répondit l'enfant, mnaFi
Vai et for-ce do manger le petit,
garçon.

-Et pourquoi ?
-Il était trop désobéipsant.

PROGRESSION

Deux jeunes mariés ont rtipe-.
là pendant leur lune deu miel,*
qu'ils ne s'atppelleraent qu'antges
jusqu'à la fin de leurs jouis.

Au bout de huit jours, on s'ap-,
pelaient ange chéri; quinze jours
plus tard ange tout court, et hier,
après une petito scène conjugal,
l'époux a qualifié l'épouse b..-..gre
d'ange I

LXS MARIS

Pour faire une surpri"e à sa
femme, un mari trouve plaisant
de se couper la barbe comme M

..,un de se amis intimes.
Tout fier de son idée, il rentre

chez lui. C'est justemnent -sn
épouse qui lui ouvre la porte. Elile
lui eautc au cou, 'e:mbiasýe vio-
lemment et le comble de ca'-eýss

ýN'est-ce pas que cela mu
c hange de m'être fait couper laý
bairbe? dcmatnd-at-il en reprenant
sa respiration.

-Ah 1I àon Dieu 1 fait la feun-
ùeen éclatant do rire. je, ne t'a-

vais pa- ceeunu 1
Tableau!1

CONSO Là %lON

Le tout est de pretidie les
cî(bti du Li cn L,

D)---ix indvidiîs so reilcoi trett
Sur le boulevard:

-Ti, Ii'touîuît'n i.va not retil

- Il est iialIa1h.
-Alios, tait. ii iux I

-P>arbleui, 1pedant ce
su Sa iiiiese aé 1)0"u !

teinii t 1

CAL INOT.\DE

Ci'î'lio i pris une voi tut-e qui
le descenid au paîssaugo dus 1>io-
r.ainias.

Au bout dle ciiclqiîes pas, lit
mnauvai.4 in- tino!. lui dit.

-1l serait bien facile le plian-
teor toi) Cocher'r b, tu p)ourIralitit'enl
tller par- les galeries Siit M:u c,
des Varld:és, etc.

Mais, tout à 'otîp, sa Priudence
naturelle reprend le dessus, et
Calino revient ti sa voitutre cru se
disaînt:

-Que oje suis bête, il mne tepin-
cerait toujoutrs, pui-qu'il mi'a doni
té moU uinèlo1

A L'AUDIENCE

M.. ., juge le paix, est Koufiraltt
de l'estomac, ce qui l'oblige àu
prenidre pendant ses atudienices-
que-Iques doigts d'uin bordeaux île
choix, dont un vcî re est plein sur
sa table.

-Pouvez-vous prêter serment*
que vous vetiez de dirc la vérite ?
demande-t-il à un coccLr qui a
une discusion avec son patr-on.

-Si je le puis 1 répond le
Collignoît uavec indignatýon. Si ce
que j'ai dit n'est pas Vrai, je
veux que ce verre do vit,
m'étouffe I

Et., en disant cela, il prend I-
,7crîe de M X.., qu'il vide cons
ciencieuscînent jusqu'à la dca'-
uière goutte.

13ADINAGES

Du Charievar-
La scène se passait ua venidre

Ii, danS la baraq1ue d'un domp-
tour~.

Tout à. coup le lion furieux se
piréiplite surî le blluaire et li
enlève un mor-ceau de br:îs.

Au milieu de l'effarement de
lai fuule, on entenid une vieille
dévote s'écri6r en mettant la main
sur ses yeux:

-- Quelle horreur 1 voilà Ui
'ion qui manuge de la viande un
vendredi 1

Entcendu dans un salon de
Trois-Rivières.

Plusieurs damnes causent du
mariage prochain de. Mlle C...

-Mlle1 C... se mnarie 1 Vous me
dites pas ça. Avec qui ?

-Avec un monsieur,, monsieur,
Voyons.., je ne me rappelle plus

(Io son nomi. Je sais que ça rime
avec souris.

-Est'o M.Nouirri ?
-Non, c'est un i utre nomt.
-M. M<ni riy 9
- Non ce n'est pa> ':t. 'Pi'î, z.

Je lue rappel le 'CA taveu M!. Mil
lot de Ste. Moniuie.

-Miulot ( t son1lis,ça ie titi,

-Mai ui lonil iiu!ql eti11un

sou~ ~ ~~~~~~n r1,iOt~i' l-ç i i

Semblhe-

O11 ne îais-q'î' as Un e Seule
légendle débout.

A-t on assez pleuré sur' les mal-
heurs decocepoivre 1poèteCxGrl-
bert!1

MUSIVJE LE

Xciîo ;, lo......-- ---- ---- 30

lu'.î'1i *;A I n ii iiiul' CI't..'' (1

- iil 1 1 ud

l' il 1'i: - -jul I

'l'O UJO l0U11S .\ 1 NI Il, th !\Va'ýse ..-.. <7

Prix inaitîlen duiî he- 1it. htiltitul aiuaui lii l(!" l'eiits-1i nis.

Au banquet de lat vie iiifbrti
[nré coiivivc... ILAVIGNE & LAJOIEý

Co vers ser-vit (le poin-t de dé-
paît aux condoléanîces.

J'y sais allé (te min peti t atten-
itrissemn ct <-ci e tout le mondo.
Et voiHI' mai n tetuatt qu'on mne
demontre que Gilbert était unî
all'reux renttier. Petit-être un
propriétair'e.

Je a'éel-me los lai-mes que j'ai
versées. Qu'on me les i-tuile

Il est vr-ai que la voîncité de
ces rectiflcatioits ett ujette .corî-
trôlo.

C'est une pt-of'eî-ioîique (le dé
mclii- l'histoire. U.i amonsieut' se
dit:

-je voulirais faire pairle-r de
moi.

Il n'a que l'emnbaîras diu choix
avec les notas clêIbi-es.

Et le anion-ieuî- entr-.prciudunue
série d'a'ticles suuM ýc3 titre:

Comme quoi Rippocrate éta it un
carottier qui rina ce niaihereux
ib-taxccs.

Il n'en faut pas plus poui que
les badeauds soient émus. Peu-
lant huit joua-s, ils ne s'abordn t
plus qu'on se disant:

-Eh bien 1 vo.as savez .. ce
farceur d'Hîippocr'ate qlui posait
pour le desintéreossemient. -. En
voilà une canaille 1

-Pas posible ?
-C'est M. Chose qui le dé-

montre.
-Tiens, tion,5I
Et il n'en faut pas plus pour-

que MN. chose se conquiýi-e la no-
toriété.

Je ne vous cachet-ai pus que
cela m'a mis on goût. Je prépare
un travail qui va faire un (le ces
tapages 1I...-

Je peux même vous en divul-
guer le sujet, a contdition que
vous ne le direz â pet-sonne.

J'y démontre que Job était un
inillioniiaire avare qui cachait des
baisseaux do diamants dani soit
fuamier-.

Ce Job!1 Va t-il être vexé là-

Logique d'un bébé (4 ans)
Il fait une sottise qui mnét-ite

une punition. Son pète lui donne
deux petites tape.

Bebé avec hauteur
-Je n'Mi fait qu'une sottisûelet

tu me donnes deux claques.
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IZ li iotr--1>)nmIle,
M oi1tire.ut

I iiios et instrument- d'e tuiisîqti''
le tolite> soi Les.

Seulls ag-ents pour les lers

PIANOS SOIIIMEIý

Mont réa! 12 Nov.- n. o.

LA MEAT COMPANY.
IHourra 1 le prix de la viande i

baisýýé de 3 cents pirý livre à l'e,
lat de Charles Meuîîinr coin de
la riue Cr'iig et de la Côte St. Lam-
bert Nh'unier nahèequo deý
viandes de premiî'r choix é~la
Nouvelle Compagnie cec q lui
permnet(de Tend(re iS(les prix ý0iiu-
oip îluiraisonnalIes quo iceux

des boucheri, des marche:.

HUILE A MACHINES
Enîcore un triomphe dle la science.

Cette hluije possède toutes les
qualités lîîbîéflantes pour les ina-
chines. Prix de 35 à 80 cents par
(1gallou ( mesure, impériale. ) Seul
dépôt à. ?Montréal No. 219 rite St.
Paul coin de la Place Jacques-Car-
i er.

A A. WILSON & CIE.
Propriétaires.

OCCASIOA I NIQUE
PROFITEZ D'UN VEITA-

BL~E SACRIFICE.

Grande Vente du lot le plus
coiidéruhi e do illarelîandises Sè.
chtes endommagées par le feiu chez
MM.N Greenshiold ik Cie. (Je lot
scia littéralement, sacrifie aux
prix lei plus bas. Il '.onsiste en

COTONS,
INDrENNES,

SOIRIES,
VELOURS,

FLANELLES,
TWEEDS,

RUBANS,
COLS,

CHEMiSES,
ETOFFES A ROB4ES, ETC.

le tout dLit ètre vendu sans
reserve avant huit jour.A. Profi-
tez de 'oce:tHion en allant faire

vos achats chez

J. T. OR -DAN.
No. 289 ST. LAURENT.

PINTr
PM4?TU1 CA] UTCHOUg

LUSTREE

à1 l'épr'euve dlu fetu et du l'eaulP.\.
TIeNTlE. qijia orbivi,,,le àîlîm
l' Px pus.i!ion d'e 1 .

l3ninîu. 1.1 f), \7li-t 1.25, îu:îraulii
musitre inlu,

Uingalo uvrira Une"î 1 uij
(le 1 501pi sur le b. iiieau Q,I jt li
sur la lôle et le fer blanc.

Coulenu- (Jise, Jaune, Diulu et
anti-es nuîances, 8 2.00 par' gi loi
ittesure tmp.

Un galluot couvrira une sîilici'lic:o
le 500.

Si l'achecteur- n'e.st 1); u s'î
son1 îrivut est cmbrs

A. A. WILSON & UIIE
Coitn de la Place Jacques Cuiti'r

et de la rue st. Pautl.

RESTAURANT RABAT.
25 et 27 COTE ST. LAMliM'l

( An.eicme cllfaisnnlent.

Cet établi'îsciaeut :a été ce 1 O
lement restauré ut metabli, -àîîci[
Par' M. Rabat donît le talîtuIt îcon).
mp cuisiinier françai-s est biecmil-
au à Montréal.. Dint3ri à 15 ceniî
(le il1à 3 heures. Diner cotmplet
25 ets., en cabineotsprtcle.
Solupo, Poiss.on, Vi indu, &îi~
l)esseî t. Vins de j)rcincN i'î iq,

imotésC>~ spéciatlementoitr cute
Maison.

Bi. RABl'p'.
Propri iail'e.

1 ME P LZ 1%1ELz 1I

DE

Ayan.t un matériel d'iinpiiuti ti'« 9
étenîlui, est en nmesur'e l'en1t3preilu'd
'iinîîrî'ssion d-. toutes espèes il' ii'

vrag, ~dans lus udeux lanîgues. tels '1ut
Biancs île Notaires, Avocats, Gi

liprs, etc.

En-Tête de lettres,
E n-Tête de comptes,

Lettr-es Funénraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Cor(ccitt-.

Progr'ammes,
catalogues,

Factums,
Pamphlets,

Affiches,
Chèques, etc.

LE TOUT

Exècut6 avec soin, élégance et
promptitude

On, ,' charge égailement des Oit-
vrages de, Luxe de tous genre, min'i
més on Or, oronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODEItES.

une attenttion toute particuliètre sera
donée 'aux commandes (le la camn-
pagne, et 'expidition se flera 'ivec r'é-
gulariti. a n'nmporte adresse.

g4'-S'adresser àJliîmp rimeriecde

W. F. D'jeNIEL
25 RUE; STE-THERESE 25

Coitn dc la rue St. Gabried
AIONTRIAL.


